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L'intendant lui-sa paraître un triste sourire sur sets lèvres.
-Oh!1 nt il, Cartouche a pu etre trempé par nette rossooui-

blauce; car Moi, qui vous connais mi bicn, j'on fus la dupe peu-
daut einq tuinutest. Tenez, Voiai M. Mauric qui vous certifiura
uettto dtonnuantu re.s2semtblance.

-c'ebt vrai, dit lu docteur. Quand, après na première con-
gestion cérébrale, je fus appelé près de celuti qui jouait ioi votre
rôle, il wu fallut chercher au cou la oioatrbei do votro blessure
pour Oitto bien absuré que ou n'était pas vous. J'avais sous los
yeux votre fidèle iage. Des jumeaux ne au resisemlenct pas
mieux. un moment, j'ai pensé quo Vous aviez un frèro.

-Non, rae père et mère n'ont jamais ou d'autre enfant
que moi, affirma ]3riehet convainou.

Et, se retournant vera Pigeot, il lui fit sine do continuer.
-Etonué6 do cette déuuniat-ou que Cartouche avait lippu-

y6j d'un portrait du Voue, M. de fladièrcs, n'écoutant quo lion
amitié, accourut ici pour ma'envoytr vous dira do fuir au plus
vite. Il m'avait donné l'adresse, la mot du patse, sans pourtant
m'lannonce:r qui j'allais rencontrer.

b c Quund je 1*us eu présence de cot homme, une si subite dine
tien b'CWparil de moi que, pendant lcs cinq premières minutes9, mea
gorge coutractée ne lput laisier passer una seule parole. Je me
croyais devant wu victime qui allait prendra sa revancha. Lui
Mna rrgard;ait sOuî)nf9ýIleUX ut inquiet.

-Ah 9 t 1 n'écria- t-il, et-ou que vous êtes monté ici pour
inimitter la carpe qui sc pâlme ?

a Je lui trausmiki le consi l de fuir, cn lui apprenant la
ddnoueiitiou du Cartouche. J'avais eu le teuipq de l'tvx.&incr ;1
sou langage, esi gestes, son mnaintien, tout m'avait révélé mon
ereur. Aitre, je ne tiais quri pressentimecnt M'inspira, la pensée
%lue je pourrais un jour utiliser cette êurprcnatite rea.-emblànce.

a Je ne pronorç4ti pag le nom de M. de J3adières, et, me
donnant pour nu affi id de li. ban le qui venait lui con2eiller de se
mettre à l'abri, je parvins à l'etraîuer vers une autre retraite.

-Laiztsons; s'apaizer le prumier feu du la police, lui dis je;
e le finira par se calmer et nous trouverons encore quelqe jol.

coups à exécuter.
-B3on 1 fit-il, je vais faire la mort dans ce trou. Prévenez.

moi quand il bura temps da tortir.
ti Je revins au quai de Béthune sans mue douter de l'autre

et nou moins poigniante émotion qui m'y attendait. Le chevalier
du Loz--ril n'était présenté à l'hôtel et, se trouvant en présence
de Md. de Badîdlrôs, il rio moit, à propos de.. Cartouche, à faire la
récit d'ne noct urne et dramatique aventure où il avait pris part.
J'é%tàis là, écoutant impassible Cu apparence.

et L'inconnu (lui m'avait fait fuir Ai abandonnant le cada-

vre, -j'était lui... seul témoin (lui pût me perdre... après deux
us de bécurit. Quand or. lui présent% u portrait de vous dont
on ignorait le sort et qti'on supposait vc.yageant, si de Lozeril
l'avait reaouuul, la justice prenait l'éveil.

-Non, dit alors le chevalier, ce n'est'pas là l'homme assas-

ai mai:§ ou regaraant le portrait, une expression d'étonne-

ment, que j'avais surprise, venait de passer sur son visage. .Il
avait Menti 1 je devinai on lui un audacieux drôle. S-es hardis
rcegardtê.ttaché5 sur Plauline, me firent trembler pour elle et
je 6oilgeai à le tuer.

-'impunité5 Vous encouragEait, malheureux 1 pronotqa

Ji.eot haus.la les éplules.
-Oh 1 fit-il, je n'eus pas à me donner la peine do chercher

le moyen do m'assurer cette impunité; ou fait de Lozaril lui.
Moule qui me lu fournit. Sa croyant menacé par Aunibal, et, et,
vue de sec procurer une vengeance posthume, il eut l'imprudeneo
d'écrire ce billot où il sa déclarait victime du capiýaiun% et d'Au-
rore qui avaient voulu, par sa mort, assurer le secret de la disp4.
rition do Brichet qu'ils avaient tué. Pendant qu'il l'écrivait, je
lisais; ce billet par-dessus son épaule.

a Quand il me le redemanda à son départ, il eut la bôtise de
ne pas le déchiruir et il s'éloigna en l'emportant dans sa pochie. J.,
coupai vite au court par lu jardin, je sottie Par la petite portoeCt,
pendant qu'il faisagit; le ghind tour, j'allai attendre son passage
au carrefour. Il tomba camnioue masse tu poussant un sul cri,

-Encore un client qu'il m'envoyait, pensa Maurice en se
rappelant tous les incidents qui a viaicnt suivi.

Pigeot fit entendre un rire sourd.
-Oh!1 continua t-il, j'ai bien dormi cette nuit-là, car je me

croyais enfin arrivé au but de tous mes efforts. Je n'avais plus
rien à erainde du Lozeril, que je pensais avoir tué, et; par la let-
tre qu'on trouverait sur le cadavre, j'allait, Otre vengé d'Annibal
et d'Aurore, ces deux oiseaux de proie qui étaient venus S'abat-
tre sur la fortuna de ma petite-fille.

a Cctce accusation du meurtre de Briehet allait donc faire
oerser la zroyance qu'il était on 9oyâge.. le procès établirait sa
mort... amônerait l'ouverture du testament qui enrichissait Pau-
line. Je triomphais.., sans danger pour mloi... aux dépens d'Au-
rore et du Fonqîiier que J'exécrais. Ah 1 oui, je le répète, j'ai
pa>eé là une boanni nuit.

Muets et frissonnants, Briehet et Gardie croyaient rêver. Il
leur semblait impossible qu'une aussi implacable fJrocité pût nali-
tre de l'amour paternel.

Bientôt,.%veo l'acent de la rage, l'intendant poursuivit:
-Quelles souffrances j'ai endurées à ce procès maudit en

voyant, ue à une, s'éteindre toutes mes c>pérances, u sentant
(lue mes deux ennemis devaient sortir du p;ège où j'avais su les
attirer. Quelque cho m'a craqué dans le cerveau, et j'a cru
que j'allais devenir fou en écoutant à l'audience, Baudouin raion-
ter que, par erreur, vous avitz dû biftkr le testamnent... le vrai...
celui qui faiçait hériter mon enfant.

L'intendant se tourna vers; Maurice.
-Tertit, fit-il, vous rappelez-vouo, monsieur Gtrdio, quand,

assis près de moi, vous m'avtz dit que, si Mma Aurore était re-
coanue innocente, le tettamtent fait on es faveur resterait valable,
malgré l'erreur eeonmitte... vous rappelez.vous continuj'avpis l'air
calme l...h bien, le san- m'inniondait la poitrine, que je fouil-
lais de Mes ongles.

Pigeot s'arrêta pour éclattr d'un rire strident.
-Ah 1 VOUS Me Menactz de la justice I mais Ses plus hor-

ribles tourments% n'approcheront jamais de la torture qui m'a beo.
y6 ce jour.'à. Quoi 1 j'avais travaillé peur ces créatures maudites
qui allaient sortir du tribunal pour s'emparer des Millions de Pau.
liec... car, flricht trouvé mort, son testament était valable I il
n'était plus là pour le refaire 1 C'était fiai I

4 Ete e Osentais mourir, étranglé par la fureur, utoiiffl par
le détiespoir I Tout s'écroulait autour de moi. Pour- la troisième
fois j'étais Veiaic, et ja ne voyais plus un riqyen de continuer
mon oeuvrc.

En parlant ainsi, la vo*x de l'intendaut s'était: animée au
souvenir de ses F-oufftatices. Il se calma Subitement et lacntinua
d'un ton où perçait la joie:

-Non, tout, n'était pas fini!1 Tout à coup se dressa dans
ma MémOiJýO l'homme dont l'in2croyable rrssemblance m'avait un


